Chapitre 1 : le bon pasteur

Dans les confins du désert d’Arizona, se trouvait une petite ville, qui n’existe plus aujourd’hui. Une ville où régnait depuis longtemps la terreur. Elle s’était installée petit à petit. Tout avait commencé lorsqu’un riche propriétaire terrien, Orunitia, avait gagné toutes les terres qui jouxtaient la ville. Il y avait fait construire un ranch gigantesque. Au fur et à mesure, il s’était imposé dans la ville, jusqu’à y faire régner sa loi. Le point d’orgue de sa prise de pouvoir fut d’avoir piégé le shérif, Néo, seul homme à toujours lui faire face, et le faire tuer par ses hommes. Depuis lors, nul ne s’était plus dressé contre lui. Chacun vivait terré dans une peur sans nom.

Cependant, un homme gardait l’espoir de chasser Orunitia de la ville. Cependant, il savait très bien qu’il ne pouvait réussir seul. Cet homme, c’était le pasteur de la ville, le révérend Drizzt. Il était vétéran de la guerre de sécession. Il était pourtant encore très jeune, une trentaine d’années. Cependant, il n’avait pas toujours été pasteur. Il y avait quelque chose, dans son passé, que tout un chacun eût considéré comme une tache.

Il n’était devenu pasteur qu’après la guerre. Mais qu’était-il avant ? Ce qu’il avait été était justement la cause de son engagement dans l’armée. Il avait été, dans sa jeunesse, avant même ses vingt ans, un desperado, membre d’une bande de bandits de grand chemin qui dévalisait les diligences, attaquait les banques, … Cependant, ils n’agissaient jamais pour eux-mêmes. Ils avaient pourtant fait couler énormément de sang, leurs têtes avaient mises à prix. C’est pour ça qu’ils étaient entrés dans l’armée, pour échapper aux chasseurs de primes qui se faisaient de plus en plus pressants.

C’est donc un beau jour qu’à l’aube, après une nuit de réflexion dans son lit sans pouvoir dormir, il se leva, le regard vide. Il s’agenouilla au pied de son lit et, une croix entre les mains, pria. Ensuite, après s’être habillé, il se rendit dans son église. Là, il sortit de sa poche une petite clef, celle de son tabernacle dont il refusait l’accès à quiconque. Il se signa et sortit de la petite armoire un vieux revolver et sa gaine, les fidèles compagnons qui l’avaient suivi tout au long de ses exploits. Il testa son bon fonctionnement et vérifia s’il dégainait toujours aussi rapidement. Il enfourcha alors son cheval et partit à la recherche de ses anciens compagnons…

Chapitre 2 : La mine d’or

Drizzt, après quelques heures de cheval se retrouva dans un endroit rocailleux entre le désert et les montagnes. Il parvint alors là ou se trouvait un panneau qui indiquait ceci : « Propriété privée ! Un pied dessus = Six pieds en dessous ». Il le franchit sans perdre une minute mais il eut à peine fait un pas qu’un coup de feu retentit. Drizzt hurla alors :

-Ca va pas ? T’es cinglé, Darak?

-Abruti ! Je t’ai déjà dit de m’envoyer un télégramme pour me dire quand tu viens !

-Désolé mais cette fois je pouvais pas. C’est trop grave.

Darak vivait seul. Il exploitait sur sa terre une mine d’or dont il tirait le métal le plus pur de la région. C’est pour ça qu’il était si méfiant. Drizzt lui raconta alors son histoire. Il ne venait le voir qu’une fois l’an. Ils se voyaient très peu car leur rassemblement aurait ravivé les souvenirs des vieux chasseurs de primes. Vivre ainsi, dans l’anonymat, était ce qu’il y avait de mieux pour eux. Durant leur discussion, Darak remarque quelque chose.

-Ben mon cochon ! T’en a un d’humour, pour un cureton !

-Pardon ?

-Faire graver le « Pater noster » sur la crosse de ton revolver et l’ « Ave Maria » de l’autre côté, voilà qui n’est très bien placé, pour un homme d’église.

-Ah, ça ? C’est pour ne plus perdre de temps si jamais je me dois de tuer un homme. Je n’ai plus qu’à me signer et l’affaire est entendue.

-A propos, il faut que je récupère le mien. Je me vois mal me passer de lui pour ce genre de chose. Viens avec moi.

Il le conduisit alors dans le fond d’une des galeries de sa mine d’or. Darak pris alors une pioche et commença à enlever une par une les pierres qui se trouvaient en tas devant eux. Une fois qu’il eût fini, une malle apparut devant eux. Darak l’ouvrit et en sortit sa précieuse arme.

-Tu vois, dit-il, moi aussi je l’ai agrémentée.

-Nom de Dieu… Oh pardon ! Il se signa.

-Qu’en pense tu ? Entièrement recouvert d’une pellicule d’or de ma mine.

-Et la maniabilité ?

-Inaltérée, ne t’en fait pas. Tu comptes demander leur aide aux autres ?

-Oui. Justement, je me demandais si tu savais où se trouve Neb.

-Je sais. Mais je doute qu’il accepte de nous parler.

-Pourquoi ?

-Après la guerre, quand nous avons été démobilisés, Neb n’espérait qu’une chose, retrouvé sa petite amie, tu te souviens.

-Oui, bien sur.

-Quand il est rentré, elle avait été violée par des soldats confédérés et elle en était morte de honte. Pour reprendre goût à la vie, il a décidé de partir vivre dans une tribu d’indiens Navajo. Il y était parvenu. Il avait même une compagne. Mais le sort s’est acharné sur lui. Elle est morte en couche, emportant avec elle l’enfant qu’elle venait de mettre au monde. Depuis, il vit reclus, dans un tipi un peu à l’écart de la tribu. Il passe ses journées à méditer. Cela fait près de six ans que je ne l’ai pas vu. C’était peu avant la mort de sa femme.

-Alors ? Comment sais tu ça ?

-Nous discutions grâce à un pigeon voyageur. Maintenant, c’est la sœur de sa défunte épouse qui me tient au courrant de son état.

-Il faut qu’il accepte de venir nous aider. Nous ne pourrons réussir que tous les cinq.

-Je suis d’accord avec toi. Après, on ira chercher les autres.

Darak condamna alors les entrées de sa mine et enfourcha son cheval. Il partit alors avec Drizzt à la recherche de leur ami Navajo… 

Chapitre 3 : le camp Navajo

Les deux cavaliers étaient à l’orée de la forêt. Ils devaient maintenant être très prudents. Ils approchaient sérieusement du camp indien et le moindre signe d’hostilité pouvait leur valoir une mort certaine, surtout due au fait qu’ils n’étaient que deux. A ce moment, ils décidèrent d’enlever leurs ceinturons avec leurs revolvers pour faire preuve de paix. Ils furent bientôt face à deux gardes indiens qui les menacèrent de leurs fusils dès qu’ils les virent. Darak dit alors :

-Nous venons en paix ! Regardez ! Nous n’avons pas d’arme sur nous ! Elles sont dans les sacoches que nous transportons. Nous voudrions…

-Cela ne nous intéresse pas ! Vous en parlerez à notre chef ! Suivez nous.

Une fois dans le village, ils furent à peine descendus de cheval pour parler au chef qu’une squaw s’approcha d’eux en leur disant :

-Venez ! Il habite par là !

-Tu sais qui nous sommes ? demanda Drizzt

-Oui, il vous attend depuis des années. Il me parlait souvent d’un homme vêtu de noir avec un col blanc, à l’époque où il vivait encore parmi nous.

-Que veux tu dire ?

-Depuis la mort de sa femme, ma sœur, il vit reclus un peu plus haut, sur la colline.

-C’est toi ? demanda Darak. C’est toi qui écris les messages pour les pigeons ?

-Oui, Neb m’a appris à écrire dans votre langue. Maintenant suivez moi, il vous attend.

Elle les mena alors vers la colline. Mais qui était-elle si ce n’est la belle sœur de Neb ? Ce dernier l’avait affectueusement surnommée Mhanny. C’était elle qui prenait soin de lui depuis la mort de sa sœur. Elle lui préparait ses repas quand il daignait manger, elle le soignait lorsqu’il était malade, bien que ce fût un état qu’il ne reconnaissait jamais. 

Il arrivèrent tous trois face à un étrange tipi et Mhanny dit : « c’est là ». Elle tourna les talons et laissa. Neb était dans cette tante depuis la mort de sa femme et passait ses journées à méditer. Le pasteur et le chercheur d’or pénétrèrent donc dans son antre et le reconnurent à peine. Son corps était couvert de peintures de guerre et de cicatrices rituelles. De plus, il avait maintenant de longs cheveux blonds qui lui descendaient sur les épaules, retenus par un bandeau. Les deux hommes à peine entrés qu’il prononça ces mots :

-Salut, révérant. Ca fait un bail.

-Mais… comment sais tu que c’est moi ? Tu nous tourne le dos.

-C’est très simple. Ma méditation m’a permis de développer mes sens considérablement. J’ai très bien perçu les bruits des deux personnes passant sous la peau de l’entrée du tipi. Ensuite, j’ai immédiatement reconnu l’odeur du tabac à chiquer de notre ami Darak. Lui seul savait que j’étais ici et il ne se serait jamais risqué ici tout seul. Et étant donné que vous habitez proche l’un de l’autre, il est très facile de deviner que c’est toi qui te trouve derrière moi.

-Nous sommes venu te demander ton aide.

-Pour quoi faire ? Cela fait dix ans que je n’ai pas quitté ce village.

-Pour reprendre notre idéal de justice, libérer un village de l’emprise d’un tyran qui y fait régner la terreur. Nous avons besoin de toi. Nous avons aussi prévu d’aller chercher les autres pour reformer la bande. Bien sûr, cela risque d’attiser à nouveau l’appât du gain de certains chasseurs de primes. Pourtant, il faudra bien que tu sortes d’ici un jour ou l’autre.

-Ecartez vous…

L’indien aux cheveux blonds prit alors un bout de bois plat et se mit à creuser le sol de sa demeure. Il en sortit une peau de bête pliée en quatre. Il la déplia en en sortit un revolver, son revolver, qu’il avait garni de motifs navajo. Il mit alors le ceinturon autour de sa taille et se prépara à sortir. Darak lui demanda alors :

-Tu ne te changes pas ???

-Non, pourquoi.

-Rien…

-De toute façon mes vêtements de blancs sont bouffés par les mites depuis longtemps. Quel est le prochain à aller chercher ?

-Relick.

-En route !

Les trois amis réunis partirent alors à la recherche d’un autre de leur compagnon …

Chapitre 4 : le Shérif
Drizzt avait gardé contact avec Relick et savait où le trouver. Ce dernier, suite à la guerre, s’était fait élire shérif d’une petite bourgade du Colorado. Etant lui-même ancien desperado, il n’éprouvait aucun mal à anticiper les réactions de ses anciens confrères. De toute la bande, il était sans doute celui qui éprouvait le plus de facilité à se fondre dans une population. C’était un homme d’une grande élégance, prêtant toujours attention à arborer une tenue impeccable : des bottes noires, méticuleusement cirées, dont les éperons brillaient de mille feux ; une chemise d’une rare élégance, toujours impeccablement repassée, par le blanchisseur du coin ; un gilet noir, très discret dans la poche duquel se trouvait une jolie montre en or ; et ce sans quoi sont apparence serait amoindrie : son arme qui, comme celles de ces compagnons, ne l’avait jamais quitté. Ce style faisait de lui un homme fort apprécié des jeunes filles.

Le pasteur, le chercheur d’or et l’indien pénétrèrent dans la ville, calme et sereine. Darak s’apprêtait à demander où se trouvait le bureau du shérif quand un homme passa en travers d’une fenêtre d’un saloon. Les trois amis se regardèrent et acquiescèrent, sachant que c’était une situation où le shérif devait intervenir. Ils n’avaient plus qu’à l’attendre. Relick fut là plus vite qu’ils ne l’avaient imaginé. En effet, c’est lui qui sortit du saloon et qui fit face au type passé en travers des vitres. Les trois hommes descendirent de cheval et regardèrent la « méthode Relick ». Deux hommes sortirent alors du saloon et s’apprêtèrent à tirer dans le dos de Relick. Les trois hommes dégainèrent aussitôt leurs armes et les abattirent d’un coup. Relick, eut un frisson en pensant à ce dont il venait d’échapper. C’est alors que Neb lui dit :

-Nous t’avons connu plus prudent…

-Bon sang, que faites vous là ? Vous avez besoin de moi ?

-Evidemment ! Tu imagines bien que ce n’est pas une visite de courtoisie ! Surtout que nous sommes venus à trois, continua Darak.

Après quelques rapides explications, Relick emmena ses amis chez lui. Il ne savait trop que faire. Pourtant, il se devait de rester fidèle à ses amis. Il convoqua alors ses deux adjoints, Endy et Peace, pour « leur confier la boutique ».  Il se prépara et quitta la ville avec ses amis. Dans toutes les rues où il était ammené à passer pour quitter la ville, toutes les jeunes filles se précipitaient aux fenêtres pour le regarder et l’implorer de revenir au plus vite. Le soir, après quelques heures de route, ils firent une halte pour manger et dormir. Ils se mirent alors à discuter autour du feu.

-Sais-tu ce qu’est devenu Mimick, demanda Drizzt ?
-Pas exactement. Tous ce que je sais, c’est que son amour du jeu lui a valu beaucoup de problèmes. Il a engrangé des dettes un peu partout. La dernière fois que j’ai eu de ses nouvelles, par ta sœur, Neb, il vivait sous les ponts, à Denver.

-Par ma sœur ?, s’étonna Neb.

-Oui, elle habite Denver, tu le sais. Lorsqu’il était là-bas, il a eu un grave problème et, poursuivi par une bande de joueurs mécontents, il a été grièvement blessé. C’est ta sœur qui l’a soigné pendant des mois. Et pour peu qu’il m’ait été donné de comprendre, il aurait bien pu se passer quelque chose entre eux.

-Quoi ? Mimick ? Avec ma sœur ? C’est du délire.

-Et pourtant… Aux dernières nouvelles, il vivait à Denver. Rendons nous y et cherchons après lui. Si nous ne le trouvons pas, nous pourrons toujours nous adresser à ta sœur, Neb.

-Ouais, d’accord. Dormez maintenant ! La route n’est plus très longue jusque Denver mais j’ai du mal à imaginer que notre animal n’ait plus de problèmes. Il faudra que nous y fassions face…
Chapitre 5 : le flambeur

Les quatre cavaliers arrivaient aux abords de Denver, le soleil pointait à peine à l’horizon. Toute la ville avait encore l’air endormie à part les lumières de ce qui était probablement des saloons qui, pensaient-ils, étaient ouverts en permanence dans les grandes villes. Une fois dans les faubourgs de la ville, ils décidèrent de se séparer en deux groupes pour aller plus vite dans leur recherche. Darak fit équipe avec Neb est ils fouillèrent la rue principale et les rues parallèles. Relick et Drizzt, quant à eux, cherchèrent dans les rues perpendiculaires à la rue principale. Et c’est ainsi que chaque saloon fut inspecté ainsi que chaque taudis pour sans abris, chaque pension, soupe populaire et autre coins mal famés. Il y avait toujours une de ces deux réponses qui revenait : « Jamais vu ce type… » ou alors « Il a pas intérêt à remettre les pieds ici et il le sait ! ». La journée s’écoula très vite sans le moindre résultat. Le soir était tombé. Relick proposa un verre à Drizzt pour se reposer un peu. Les deux hommes entrèrent alors dans le saloon le plus proche. Là tout en sirotant leur verre, il entendirent des voix monter dans une salle, derrière le comptoir. Soudain, un homme passe en travers de la porte. Les deux amis reconnurent alors Mimick, étalé devant eux, mal en point. Relick se leva alors et demanda :

-Que se passe-t-il ?

-Non seulement ce mec triche mais en plus il ne paie pas ses dettes. Il me doit encore 136 $.

-Tiens, répondit Relick en tendant une liasse de billets, prend ça et qu’on en parle plus.

-Tu crois que c’est si simple ?

-C’est très simple. Je suis shérif, pas d’ici, certes, mais il me suffit d’aller voir les autorités locales et de lui indiquer la présence d’un tripot clandestin ici, c’est très simple. 

-On se retrouvera, je te le garantis. Ton nom ?

-Si ça te fait plaisir, je m’appelle Relick. Et toi ?

-Retiens bien ce nom, étranger. Je m’appelle Maxime.

-Alors, au plaisir, cher Maxime.

Relick tourna alors les talons et aida Drizzt à relever Mimick pour l’emmener. Ils partirent retrouver Darak et Neb. Mimick était mal en point, il avait été tabassé assez salement. Il n’avait plus de domicile depuis longtemps. Plus de vêtements non plus, d’ailleurs. Sa seule tenue était celle qu’il portait, c’est à dire une chemise pleine de trous et un pantalon dans un pareil état. Cela faisait longtemps qu’il ne portait plus ni bottes ni chaussures. Il faillait le soigner mais où ? Mais pourquoi pas chez la sœur de Neb ? Il fallait pour cela qu’elle habite encore la ville. Drizzt avait encore un carnet d’adresse sur lui et il avait son adresse dedans. C’était une maison un peu à l’écart de la ville. Ils montèrent alors à cheval, Relick prenant Mimick derrière lui. Arrivés près du portique de la propriété, les cinq hommes furent pris en joue :

-Qui va là ? Mains en l’air !

-Arrête Héléonie ! C’est moi, Neb ! Ne tire pas !

-Neb… balbutia-t-elle en lâchant son fusil et en se précipitant dans les bras de son frère.

-Bon dieu, Héléonie ! Ca fait du bien de te voir !

-Laisse moi te regarder, p’tit frère, demanda-t-elle en lui prenant le visage entre les mains.

-Cela fait tellement longtemps.

-Avant ton départ pour la guerre, il y a douze ans. Tu n’avais pas encore de barbe à cette époque. Tu avais quoi ? Dix-huit ans ?

-A peu près. On a besoin de ton aide ! Mimick s’est encore fait passer à tabac.

-Venez avec moi, je dois pouvoir faire quelque chose.

-Occupez vous en tout les deux, demanda Relick, il vient de nous dire où se trouve son colt, nous allons partir le récupérer.

-D’accord ! Soyez prudent tous les trois.

Pendant que ses trois amis repartaient vers la ville, Neb et Héléonie s’occupaient de Mimick. Une fois qu’ils eurent pansé ses plaies, les deux frère et sœur s’assirent l’un à côté de l’autre, Neb serrant contre lui sa sœur qui rêvait de cet instant depuis des années. Pourtant, les années passées loin l’un de l’autre n’avaient pas altéré l’amour qui les unissait, que du contraire…

Chapitre 6 : le sixième colt

Drizzt, Darak et Relick arrivèrent à l’endroit décrit par Mimick. C’était en pleine rue. Ils comprenaient maintenant pourquoi le flambeur leur avait conseiller d’opérer durant la nuit. Mais pourquoi leur avoir demander d’emporter une pioche et un pied de biche ? Relick ne voyait qu’une solution : le colt devait être enterré sous les pavés de la rue. Ils commencèrent alors tous trois à arpenter la rue pour tenter de repérer une éventuelle marque sur le sol. Darak remarqua alors un as de pique gravé dans un pavé, à coup sûr une signature de Mimick.

Entre temps, Neb et Héléonie veillaient toujours le joueur impénitent, discutant, se remémorant leurs plus beaux souvenirs communs. Neb regrettait maintenant la vie qu’il avait choisi douze ans auparavant.

-Pourquoi ? lui demanda sa sœur

-Ce que j’ai fait durant ces deux années a définitivement renversé ma vie.

-Que veux tu dire ?

-Au bout d’un moment, j’ai été recherché, tu le sais. Tout cela m’a éloigné de toi, ma seule famille, toi qui étais à l’époque mon unique réconfort. Ensuite, mon absence due à la guerre m’a empêché de protéger ma fiancée. Tu te rends compte ? Elle est morte à cause de moi !

-Elle n’est pas morte à cause de toi. Si tu n’avais pas décidé d’arpenter l’ouest avec tes amis, jamais tu ne l’aurais rencontrée.

-Peut-être aurait-il mieux valu pour elle…

-De quoi te plains tu ? Tu crois que je n’ai pas souffert d’être privée de toi toutes ces années ?

-Excuse moi…

C’est alors qu’une voix s’éleva : « Vous pourriez pas vous taire une minute ? Y en a qui dorment ! ». C’était Mimick. Héléonie et Neb se regardèrent alors, souriant d’étonnement.

Darak venait d’enlever le quatrième pavé de la route. Il parvint alors à enlever la boite en fer qui se trouvait dessous. Il l’ouvrit et eu un sourire sadique en regardant l’arme qu’il tenait en main :

-Messieurs, Mimick nous a tous surclasser dans la personnalisation des son arme.

-Elle n’a pourtant de particulier, fit remarquer Relick.

-Toi, le shériff, tu dis ça ? Regarde bien.

-Mais non, je ne vois vraiment rien.

-Jette un d’œil, Drizzt !

-L’enfant de salaud ! s’exclama le pasteur, ayant remarquer le changement.

-Quoi ? demanda Relick

-Un barillet à sept balles… malin notre animal… conclua Darak

-Bon ! Ne traînons pas ici ! Ajouta Relick

Les trois amis se dirigèrent alors vers la maison d’Héléonie…

